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Tuttu si fàce, tuttu si sà, tuttu si tàce.

«Tout se fait, tout se sait, tout se tait.»

Proverbe corse


PROLOGUE

Il y a maintenant près de dix jours que le corps expéditionnaire acheminé depuis Marseille sur le cargo ElDjem apris position dans la région de la Cinarca etque les véhicules blindés transportés sur le Dougga ont quitté les quais d’Ajaccio pour tenir sous la menace de leurs canons les villages retirés des hauteurs.

Bien que l’état de siège ne soit pas propice à la circulation de l’information, il nous est possible de préciser que les arrestations ont dépassé la centaine. Pas plus tard qu’hier, le bandit Charles-André Rossi, originaire deCoggia, a été appréhendé sous l’inculpation de recel de malfaiteurs. Il arejoint en prison Antoine Mozziconacci qui avait récemment brisé d’un coup de fusil les jambes du maire de Tivolaggio.

Les cinq cents soldats de la garde républicaine mobile, appuyés par plusieurs centaines de gendarmes et de policiers, progressent méthodiquement dans les collines, ratissent le maquis, instaurant un ordre public qui a fait défaut pendant parfois des dizaines d’années au profit d’aventuriers sanguinaires préoccupés de leurs seuls intérêts particuliers. La prise de plusieurs localités a nécessité le survol aérien, ainsi que l’envoi d’automitrailleuses dont la seule apparition a découragé toute résistance. Deux avisos patrouillent en mer, à proximité des côtes, pour empêcher toute tentative d’évasion vers le continent ou la Sardaigne.

L’un de nos journalistes a pu se rendre dans les secteurs occupés par la troupe afin de donner à nos lecteurs des nouvelles de ces terres de France qui vécurent trop longtemps sous le régime de la terreur.

Notre collaborateur est arrivé à 2heures de l’après-midi à Palneca, où son automobile fut arrêtée par les gardes faisant sentinelle. Il lui fallut montrer patte blanche, exhiber ses papiers. La circulation est d’ailleurs réglementée entre 6heures du matin et 6heures du soir, on tire sur celui qui ne répond pas à la première sommation, l’usage du téléphone est suspendu ainsi que la distribution du courrier, et cela depuis que le préfet de la Corse s’est dessaisi de ses pouvoirs de police pour les transmettre au général Fournier, commandant supérieur de la défense de la Corse.

Le capitaine Robert, commandant du secteur, s’est mis à la disposition de notre envoyé. C’est un jeune officier, énergique et intelligent, qui paraît avoir minutieusement étudié la mentalité des habitants de ce bourg haut perché. Il lui a fait visiter la maison du bandit Bartoli, auteur de quatorze meurtres, tué une semaine plus tôt, le 6novembre 1931, sur la route du col de Verde. Cette maison avait été édifiée dans le but d’en faire une place imprenable. Pas de fenêtres, mais des meurtrières ouvertes sur chaque côté et qui commandent toutes les routes, tous les chemins. Àces minces ouvertures sont aujourd’hui installées des mitrailleuses; de chaque lucarne pointe un canon. C’est aujourd’hui le quartier général des hommes du capitaine Robert, qui en a fait un blockhaus. La famille de Joseph Bartoli a été sommée d’aller loger en face dans la maison du grand-père du bandit, un ancien maire de Palneca qu’on surnommait Manetta, c’est-à-dire «mains agiles», pour rendre hommage à ses dons de prestidigitateur quand il s’agissait de compter les bulletins de vote.

Jusqu’à ces temps derniers, la plus grande part du travail de renseignement était effectuée par les inspecteurs Natali, Nicoli et Luciani. Enquêtes, recherches, travail secret ou avoué, ces agents assuraient la besogne avec un dévouement de tous les instants. Nous dirons un jour prochain quelle fut la part, et elle ne fut pas mince, deces braves serviteurs de l’ordre dans la répression du banditisme en Corse. Aujourd’hui leur nombre est augmenté par suite de l’arrivée récente sur l’île du commissaire Martin, divisionnaire à Marseille, et de nombreux inspecteurs choisis parmi les meilleurs éléments des grandes villes du continent.

Une haute personnalité que nous avons pu joindre au ministère de l’Intérieur nous a confié: «Le gouvernement est décidé à faire tous les sacrifices nécessaires pour extirper le banditisme qui ravage la Corse et rendre à ce département la physionomie normale de tous les autres départements français. Des crédits importants ont été votés, les troupes d’intervention et le matériel militaire sont maintenant à pied d’œuvre. La lutte ne fait que commencer, et elle se poursuivra, vous pouvez le croire, jusqu’à ceque le maquis corse soit complètement épuré. Coûte que coûte, il faudra que ledernier mot reste à la loi.»

Notre envoyé a pu quitter Palneca en fin de journée, grâce à une autorisation spéciale délivrée par le capitaine Robert. En effet, à 7heures du soir, l’état de siège est complet: on sonne le couvre-feu, c’est-à-dire que toutes les lumières doivent être éteintes et que nul ne peut se risquer dehors sous peine d’être arrêté immédiatement. Des sauf-conduits sontdélivrés, après enquête, au médecin et au curé, pour les cas urgents.

Entre-temps, la population vaque à ses obligations. Elle se prépare à affronter l’hiver en faisant des réserves de bois, les épaules voûtées sous le poids des traditions et du quotidien. Si nous n’avons pas constaté, jusqu’à aujourd’hui, de manifestations de joie à l’arrivée des gardes mobiles, nous n’avons pas davantage été les témoins de réactions de rejet. Et si nous ne partageons pas l’opinion de notre confrère Georges de LaFouchardière qui écrit dans L’Œuvre qu’il faut relire «le récit des guerres de Vendée pour exterminer les petits groupes armés comme l’avaient été les Chouans, que soient pris en otage les amis et parents des principaux criminels, que la tête de ces derniers soit mise à prix et que, grâce aux renseignements recueillis, ils soient rapidement “repairés” puis exécutés», nous ne pouvons que condamner les propos tenus à la Chambre par M.André Berthon, député communiste de la Seine. Comparant l’opération militaire en Corse à une expédition coloniale, il prétend que «la population est terrorisée, qu’on braque les mitrailleuses sur les écoles, lesmairies,qu’onarrête en masse, qu’on torture les prisonniers, qu’on déshabille les femmes», alors qu’on se contente de les fouiller, en bref: «qu’on tente de mater le peuple corse pour lui rappeler son statut colonial, écraser sa fierté, le dépouiller de ses armes, puis de faire de l’île seulement peuplée d’esclaves une solide forteresse, un point d’appui pour l’impérialisme français en Méditerranée»!

M.Pierre Laval, président du Conseil et ministre de l’Intérieur, qui est à l’origine de l’envoi de la troupe en Corse, afort justement répliqué à cette diatribe en remarquant qu’il ne se sentait pas très ému quand des députés communistes protestent contre des arrestations arbitraires: «Depuis deux ans, plus de cinquante crimes ont été commis. En ces derniers mois, six gendarmes ont été tués. Des ordres ont été donnés. La loi sera respectée en Corse comme partout ailleurs.»

Les Nouvelles de Corse,
17novembre 1931
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